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en s'adressant à l'administration, Pré-
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n j du Numéro du 3 juillet 1920. — Les an-
jjuinniuirc c;ens moyens. — Lo Vîlhio Dèvesâ :

Ouna larça. Gäbet (Luc à Zaquié). — La coupe du
Roi de Hollande (H. P.) — Pages d'histoire inédites,

extrait d'une lettre de mon grand'père (C. de La
Harpe). — Feuilleton : Fumée, suite (B. Dumur).

LES ANCIENS MOTENS
l'an de... grâce 1917, pas de Fête du

bois encore. Celle-ci est renvoyée à des
temps meilleurs. La dernière eut lieu en

1914, peu de jours avant l'ouverture des hostilités

qui mirent l'univers à feu et à sang. Nous
voulons jeter un regard en arrière, aussi bien
l'Association des Anciens moyens a-t-elle été
constituée à une époque où déjà le corps des
cadets était supprimé et devons-nous lui dire tout
le mérite qu'elle a de veiller à ce que les souvenirs

les plus lointains ne disparaissent pas de notre

cœur. L'époque où nous vivons est si déprimante

à tant d'égards que de revoir le temps de
notre gaie jeunesse stimule la vie que, parfois,
nous voudrions perdre. En devisant du passé,
on se prend à vouloir devenir octogénaire, tant
il y a de choses dont nous désirerions encore
nous entretenir.

Vous passez certainement quelquefois sur la
place de Sauvabelin, ce rendez-vous classique
des écoliers et des maîtres lausannois qui vont
prendre leurs vacances d'été. Vous voyez par la
pensée ces délicieuses tartelettes aux fraises
qu'un peu avant l'ouverture du bal toute cette
jeunesse sémillante croque sur les rustiques
bancs de la cantine. Au milieu de ce brouhaha
si intime que produisent des centaines de voix
dont quelques-unes seulement sont en train de
muer, on suit, non sans quelque difficulté d'ouïe,
le discours du major de table ou bien le toast
aux professeurs et aux demoiselles. Le corps
enseignant a perdu son austérité ; quelques doigts
de vin clairet — du Treytorrens à l'ordinaire
le conduisent à une indulgence qui devient bientôt

une abdication franche et loyale de tout ce
qui sent le pion, et c'est alors des serrements de
main, des effusions où l'on ne sait plus, lequel,
de l'élève ou du maître, est le plus gamin.

Mais y a-t-il quelque chose qui; plus qu'un air
de fanfare, rappelle les heures du passé, ressuscite

des scènes aimables ou pittoresques, ou mê¬

me inénarrables. Nous voulons répéter ici les
accents d'une de ces marches entraînantes qui
chantent encore dans notre cœur de cinquantenaire,

et que le diable nous y poussant, y mettre
des paroles qui ne seront pas incomprises de

ceux de notre génération, — on est toujours hélas,

un peu égoïstes, quand bien même l'on
voudrait parler au nom de tous.

Celui qui écrit ces lignes se trouvait près de
VHôlel de France le soir d'une fête des Anciens
moyens à laquelle il n'avait pu participer
effectivement. Il tenait néanmoins à recueillir les
derniers échos de cette journée. Tout à coup, des
sons très doux frappent son oreille. Mais oui, ce
sont ceux qu'il entendait autrefois, la casquette
de collégien sur la tête, c'est la fanfare des
cadets, elle vient jouer ses vieux airs ; nous
reconnaissons Prosper Cardinaux et quelques-uns de
ses camarades, mais surtout nous écoutons, ému,
les larmes se pressant obstinément sous les
paupières, les accents de cette marche que tout
gosse, ils faisaient résonner dans les rues et sur
les places le mercredi après-midi en se rendant
en Beaulieu pour « faire l'exercice » ou un jeudi
de juillet en montant au Bois. La voici, cette
marche. Nous y avons mis quelques paroles.
Elles racontent des épisodes vécus, elles ne
peuvent pas tout dire, chacun sera libre d'y apporter

sa contribution, de compléter le récit. Peut-
être réveilleront-elles la pensée de quelques-uns
qui oublient, au milieu de leurs graves préoccupations

de l'heure, que personne au monde ne
pourrait leur ravir la jouissance de feuilleter de
vieilles pages d'où s'exhale un parfum pénétrant
et, il faut bien le dire, tonique, qui expulse le
microbe du désenchantement de l'âge mûr et
nous remet tous d'aplomb.

(Nous publierons samedi prochain^ les vers
auxquels il est fait allusion dans cet article.)

OUNA FARÇA
enna dè stâo né passâ, que fasâi onna cra-
mena dâo diable, dou farceu que sailles-
son de la pinta, contré la miné, passâ-

vont dévant tsi lo syndiquo que droumessâi
coumeint on benhirâo dein son lhî, et sè peinsont dè
lâi féré onna farça.

Ye vont tapâ à sa porta ein faseint on boucan
dè la metsance. Lo syndiquo que crâi qu'on vint
démandâ la permechon po senâ âo fû, châoté
frou ein pantet et va ein grebolein âovri la fené-
tra.

— Lâi a-te dao fû, se fâ

— Na, mà vo z'âi onna fenétra âöverta.
— Ah grand merci ; la quinna?
— Cilia iô vo z'étès, repondont le dou farceu

que traçont lavi ein ridzeint què dâi sorciers,
tandi que lo pourro syndiquo sè reinfatè dézo lo
lévet ein teimpéteint contré clliâo tsaravoûtès.

GÄBET
'IRE on drôle dé coo que ci Gäbet, l'avâi

lé coûté véria ein Ion, po cein que Tiré
asse gran qu'ona bercllîra; mâ ne veyié

pas bin bê; on lai terîvé son gardabi pé derrâ, on
lâi teindâi onna cordelta dévan sé tzambé et rau
risquâvé dè sè fottre lè quatro fei ein l'ai. Adan
fasâi on to su li-mîmo ein éteindein sa granta
canne, et, ma lai, fallia pâ îtré tro proutzo. sein cé

on recevái on atout pé la tîta, pè lè coûté, aô bin
su lou pétro.

La coumouna l'eimpliyîvé po reimplliâ lè caisse
dè gravié aô bord dao lé ein aôton, quan failiâi
lzeiriy po lé tzemin dè coumouna; dein ci tein on
n'avâi pa lé rouleau compresseû, dan clliau grô
comotive que se promènan su lè tzerrâirè couniein
dei zématelose avoué dâi roulotté.

Dein ci tein ti clliau qu'avan dei z'appliâ lâi
allâvan; lâi avâi Djan Mâ, Samuiet à Noé, Dégue-
nerille, l'Eugène à Fratze et cique à l'assesseu; lâi
avâi assebin lou petit municipa, Féli à Touron,
Berbouillon,

et Toque-Loque mon ami, '.

Avoué son grand appétit,
Que niedze dâi bocons dé tzai
Quoumé dâi sabot dé tzer.

Marc au marlzau fasâi lou piqueu, et `Trosse-la-
boutze tzerdizé avoué Gäbet.

On delon matin que ti clliau tzerrotton ava n
medzî dâi gravantzè tzi la véva Brego à St-Surpi,
la demeindze né, l'avan ti on bocon sâ, tzacon sail-
lessâi dè sa catzetta on bocon dè pan, on bet dè lâ,
aô bin dè saôcesse, aô bin dè tomina, mâ tzacon
avâi sa cartetta dein son bissa po féré lè di z'haôré.

Gäbet, li, n'avâi, qu'on, crotzon dè pan tot chel,
et min dè quartetta. Assebin l'avâi rudo sâi.

Gouniin nion né lâi baillîvé pî onna gotetta dè

novî, l'a prâi sa pâla et l'è zu âo lé iô bevessâi dincé

po féré décheindre lou pan.
Cî sacré Toque-Loque lâi fâ dince :

'
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